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(commine le répLten.t volontiers les anglais) sur dès Etats tur les-

que i couche pas - et se lève moins encore - ce-
lui dont les épaules seront un jour couvertes du miuanteau loyal,
dat rester plusieurs hcures dans le costume qu'il portait en nais-
sant, c'est-,àdire sans costume..

Au risque d'emipiéter sur le terrai, 'de :votre 'charmante RosA-

LINDE, - que je n'ai pas l'honneur de connaitre, mais que j'es-
timue déjà beaucoup -je ne veux pas terminer ce courrier pas--
s 6blöiiön l -ng;'-usjileu ' p&i"nidcs , bi ens-ar, 'de lisör-

te, d'être favorablement écouté par mes:lectrices. ýOr, vous sa-
vez que 'dèjpu'is six îiois'la fplus belle* moitié du genre humain

shabille, à l'exception de' la jupe, connue la plus laide moitié
de liuianité: paletot, chapeau .rond à plumes ou sans plumes,
gilets 't poches, bottines montant à mi-jambes. Le costume , au-

jourd'hui , eât complété:ý les femmes portent une grainde canne
conne les dames de la cour, de Louis XIV ! Est-ce pour tenir

à distance les galants trop enipressés? - C'est une questioni a
laquelle je n'ose répondre, do peur de nie brouiller avec le gen-
re humain tout entier.

ARTiUR.

La Bibiograpkle de ce mois est remise au prochain numéro,

faute d'espace dans celui-ci,

HRONIQUE QUEBEOQUOISE.

Québec, 3 Mars 1864.

Mon cher Directeur,

Vous m'avez demiiandé, il y a déjà plusieurs semaines, de

vous envoyer quelque chose de collaboration pour votre -gentil et

excellent journal. Vous avez pris dans un sens si favorable la

réponse évasive que je vous :-is -alors, que vouS vous ·êtes eim-
pressé de nie lier on disant à:vos leuteurs dans le prospectus

que vous aviez à Québec un chroniqueur avec lequel ils all.ient

bientôt taire connaissance. Je vous avoue que je reculerais devant

la tihe que vous m'avez si oblige:mment imposée , i'était

cette gratuite promesse dont je me crois un pau solidaire;'Car que

dire à vos lecteurs par le temps qui court? Nous sommes en

plein carmine et Cii pleine session législative: la chronique en

prenant le premier 'de des sujets .serait. trop -m:dgre, et, quant
au -second , vous avez, ý aveu: une , prudence et. un tact dont je

vous félicite, banni tout sujet politique, queleonque 'des colonnes

dus Beaux-Arts.
A vous' direle' v jai, J'aurais, souse de'rnier'rapport,"unô

foule 'de petits incidents prlemeritaires'it tr.nisiiiettre - vos lec-

tours par l'iitermédiaire de votre journal. La vie' publique est

une véritable scènehe où les honanes politiques qui ont, les rôles

se rapprochent, en plus. d'un point, de ces cominiédiens de pro-

fession dont le grand talent est d'aîunuser et de faire rire le pu-

blie; les coulisses parlementaires fout.iillent -de ces petits ini-

d'nts de détails dont hI connaissarice, si elle ét'it divulguée, amu-
serait sdprêmenît les -lecteurs. Ce'serait la, 'vous cn convien-

drez', un sujet qui' prêterait beaucoup à une chronique et iênie

à plusieurs; pour ma' part, j'aimerais fortå e&on faire le sujet

d'un article. Mais j'ei fais volontiers le sacrifice et je mue borne
. vous demander la periision de faire avec vos lecteurs un

bout de causerie sur un sujettoujours pleinid'uetualité.
Clacuun ici-bas a sa part de souffrances. Cette' airt estplui

ou moins grande, il est vrai; muais dans la distribution ul
n'est oublié.

Qui de nous tous voudrait recomniencer son existence,.reco
quérir les joies rares et éphém ires en acceptant une iecoride fois
les douleurs du passé ? Tout au plus voudrait-oi arrêter la iar-
ele du temps, et encore, pourquoi?

Parce que le temps entraîie la ruine de l'être créé peur quel-

élues jours, et qu'il nous conduit à pas de' gént vers l'éternité,
vers l'iniconnîu.

Il est donc. bien vrai que nous sommnes nés pour souffrir,
craindre et regretter l

À coté des larmes qui ie tarissent jamais, de ces regrets in-
finis, qui Ibut partie de nous-mêmes quand nous avons aimîé; .
coté de ces diflicultés qu'il faut vaincre, ou Ci faee desquelles
il fint courber la tête, n'y a-t-il pas ce qu'on nomme les Ie-
tiles misères de la vic?

Ces petites miiisères -grandissent et prennent 'des proportions
gigainitesques quand elles atteignenit les esprits faibles ou les gens
qui .ont le don, peu enviable, d'oublier le lendemain les dou-
leurs de la veille. Pour ceux qui pensent et sentent, ces petites
miisères sont une piqre d'épingle , sans cesse: renouvelée, 'qui
vient irriter et envenimer une large plaie.' -Ellds se présentnt
au palerin qui voyage ici-bas, sous toutes les formes, et tou-
tes les heures' de son ptlerinage.

- Qu'appelez-vous petites iîîsères ? me demandait hie un de
mes cousins.

J'avais envie de lui répondre: .- c'est vous'! 'Car quoi de plus
ennuyeux que ces gens qui abuscnt' des droits 'du ;sang, 'pour

vous hariceler de leurs visites, pour entrer par la feriêtre lors-
que la porte est fermée ! Je suis jeune -encore,inûls j'ai' aequis
un peu d'expériene . Eh ! bien, quand -on entre chez -moi et
qu'ou mii dit: « Ah ! vous 'voilà iion ami , enfin 'je vous ,en-
contre &... &e .... s neuf' fois sur dix, je crierais voloitiers
à ceux qui envahissent ia pauvre chaibrutte d'étudiant: c Noiî,
je-n'y suis pis!-3

Ceci Ie rappelle une invention charmante 'd'un bon curé de
ma connaissance. Il ne demeure pis bien 'loin d'ici' ce jiêtre
estiiiable, qui voulait à tout prix iiinager'le bienm'le ýlus pi-é-
cieux que Dieu' îôus aitdonnîé, le temixps.; co réèit n'est paâs créé
pir mon'inïaginatioiî: le désir imnmense de mi débarrasser des
importuns ne siauratjainniiiispiré nu proedde ai'ilicîmeux.

Le curé A''P** uvait pour voisin le curé de Z*** 't
trouvait ses visites tràp fréquentes et trop longues. Il aviit flit

défendre l'entrée de son presbytère à son cdllègýue' liais 'ari-
ainne, l'unique cerÚBùe du curé d * ni'était pas de 'orêe à
barrér le p:ssage au ei'é de Z**i.-Celii.i entrait quand nie-
mec en disant:

Si; M. Pabbé, A*** n'est pias ëlie 'hi; jetattnd ai
Uîijour donlé quôèl'ititr.ide curié avalit bri lai oSn 

A*** 'entendait' monter, se glissa su son it e.-ta' t une
positioi l!autait plus gêîîlunte qu'il fuillut'lag irdepend nt deuxî:
heures. 'Leur d"Zt* ne soieai t pas a soén alleril .l»sait

lc'journial etsou bÑrviåre' il Tföretddàir as i mîmecte^bilîithû.

que de ion 1iii o 'li:ntnnit te teînls"à atifire u jsaime Qu

un -cantique."l'abé * n'y tendit jus; 'il il étIt que cai .

r'


